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CHAMBRE DES DÉPUTÉS.

Séance d'hier mardi.

Au début de la séance, M. Laisant dépose
un projet de loi portant réduction du service
militaire de 5 à 3 ans dans l'armée aciive,
et la suppression du volontariat d'un an. s
A la fln de la séance, M. le président d|i

conseil donne lecture du décret portant clô-ture
de la session du Sénat et de la Chambre

des députés do 1877.
M. le président déclare que la session est

close et que la Chambre s'ajourne au second
rtinardi de janvier prochain. / s «.aa .4-

Chrooique générale.

A la séance du Sénat d'avant-hier, M. le
duc d'Audififret-Pasquier, président, a an-noncé

en ces termes la mort du général
d'Aurelle de Paladtbes : |

« Le Sénat vient de perdre un de se^
membres, un de ceui dont il était justement
fier; M. le général d^Aurelle de Paladineà
asuccombé cette nuit. (Mouvement.)
» Entré à Saint-Cyr en 1822, il avait

déjà en Algérie, dans la campagne de Rome,
dans la guerre de Crimée, rendu d'éclatants
services, lorsqu'on lui confia le commande-ment

de la première armée de la Loire. 1
* Grâce à son esprit de discipfine, à son!

remarquable talent d'organisation, il fut
rapidement en mesure d'entrer en campa-gne;

au milieu: jde nos revers, au milieu de
ces jours sombres de l'année 4870, la
franc'é lui dut une belle journée et une de
ces palriofiques émotions qui devaient la
consoler el jl^^ncourager. (Applaudissements |
unanimes. /
, » L^s é oges,pe, ^aj^raienl rien, ajouter au

glorieux éclat que de tels souvenirs donnent
à son nom. Je me borne donc à joindre
l'expression de notre douleur et de nos una-nimes

regrets aux hommages dont l'armée
et le pays reconnaissant voudront accom-pagner

le cercueil du vainqueur de Coul-
miers. (Longs applaudissements sur tous
les bancs. »

Il a été procédé ensuite, par la voie du
firage au sort, à la désignafion de la dépu-tation

devant représenter le Sénat aux obsè-'
ques de M. le général d'Aurelle de Paladines, :
qui ont dû avoir lieu aujourd'hui mercredi,
à onze heures, à Versailles. Î

* *
M. do Marcère n'aura pas besoin de faire

publier à la quatrième page des journaux
la réclame suivante: « On demande des
préfets et des sous-préfets. » Les candidats
abondent, foisonnent, fourmillent. Il en est
venu du Nord, du Midi, de l'Est, de l'Ouest
et du Centre. Les couloirs de la Chambre
en sont encombrés; les tribunes en regor-gent.

C'esl un vrai € mouvement préfec-toral.
»

Malheur au minislre qui se hasarde dans
la galerie des députés! une nuée de qué-mandeurs

s'abattent aussitôt sur lui, s'ac-crochent
aux pans de sa redingote et ne le

lâchent qu'après avoir obtenu quelque
bonne promesse.

Au milieu de ces quêteurs de place, on
remarque M. Arthur Picard, candidat dé-puté.

L'ex-sous-préfet de l'Empire se consi-dère
déjà comme étant collègue de M. Bon-net-
Duverdier. Avec un sans-gêne tout ré-publicain,

il entre dans les couloirs, pénè-tre
dans le fumoir, se glisse dans la buvette ;

certains prétendent qu'il a marqué son fau-teuil
dans la salle des séances. Evidemment,

M. Arthur Picard confond la prévoyance
avec la présjimptipn. ,

La loi de 1875 sur la presse, cette loi qui
est l'oeuvre personnelle de M. Dufaure, est

déjà vigoureusement attaquée par les orga-nes
de la majorité. Et ce ne sont pas les

feuilles de l'extrême gauche, mais les jour-naux
de la Répubfique dite modérée, qui

prennent l'initiafive de ces attaques. ; ^
M. Dufaure est sommé de proposer auj

plus vite l'abrogation de cette loi, qu'il con-^
sidérait, à tort d'ailleurs, comme réafisant'
l'idéal le plus parfait.
Il va fâUoir que, lui aussi, il se soumette.

* *s

La Lanterne demande l'amnistie ; le Répu-blicain
va plus loin : il demande la mise en

accusation des hommes du seize mai, « des
grands et petits coupables de ce crime, au-jourd'hui

avoué, de lèse-nation. »
Où s'arrête la grandeur, où finit l àpe l i -

tesse des coupables ? M.A. Duportal nous le
dira sans doute prochainement. in«t e

Voisin, qui est nommé conseiller à la Cour
de cassafion.

Les influences du comité des Dix-Huit
ont déterminé le nouveau cabinet à se priver
des services de cet homme intègre et impar-tial

et qui avait montré tant de dévouement
à la cause conservatrice.

M. Voisin, en effet, qui avait étéMaux
affaires sous les cabinets successifs de Mar-cère,

Jules Simon, de Fourtou, a toujours
su rester étranger aux inflences des parfis
pofifiques.

Nous avons parlé d'une campagne de pé- ;
fifionnement pour demander et obtenir la
prorogation des effets de commerce, comme
en 1870-71.

Depuis la formation du nouveau cabinet,
les parfisans de cette mesure se taisent et
elle paraît remise aux calendes grecques.

Un revirement aussi brusque, dit un jour-
"^al, ne prouve-t-il pas, mieux que ne sau^
raient le faire les plus longs discours, que
toutes les manifestations -de ces temps der-niers

provenaient de mots d'ordre toujours
exactement suivis? ' ' •

M. Bardoux , ministre de l'instruction
publique, reprendra et déposera incessam-ment

sur le bureau de la Chambre les deuxi
projets de loi relatifs , l'un à la création;
d'une caisse des écoles, l'autre à l'extension
de la gratuité de l'enseignement primaire^a

•h
* *

M. Albert Gigot, ancien préfet, est nommé
préfet de pofice, en remplacement de M.

M. de Marcère a adressé aux préfets une
circulaire relafive-au colportage.
Il a prescrit, dit le Télégraphe, de lever

toutes lés interdictions dont les journaux
ont été viclimes, et de revenir à la prafique
de la circulaire publiée en 1876 par M. Ri-card

sur cette (Question. Cette circulaire fera
jurisprudence jiisqu'â ce que la nouvelle loi
soit votée.,-,., «.à «A,9nf«>n«*«»,,»»..i «

La candidature de M. de Falloux au pro-
.chain siège inamovible est posée par la
droite du Sénat.

On prêle à M. Dufaure l'intention de de-mander
au comité des Dix-Huit de se dis-

Sauf quelques rares exceptions, tous les
préfets seront révoqués.

La gauche/i^fiitqp|3lftjja slécid;é ainsi.

* * :

On nous assure, dit ['Assemblée nationale,
que nous nous sommes trompé en annon-çant

la retraite du ministre des affaires
étrangères, M.Waddinglon ; il y aura une
simple permutation avec un autre de ses
collègues. -..^..dUiAA

Il est question de surseoir au payement
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Ff ui|le|on Je l'Ëcho Sauinorois.

"'«>m ATTRAPER UN RAYOÎ< D E SOLEÏL'VÎ
• • •

v} Ç t̂te nuit, le sommeil du pauvre vieux savetier
tait envie tt un prince. Dans ses rêves, ikvoyait

Slisser sous ses yeux desfigurescélestes, et il en-
'«ndail unemusique ravissante, de douces voix qui
•murmuraient ces mots :
* Dieu le bénit ; c'çst là de la vraie cliarité. • .
Il s'éveilla de bonitO heure, et se leva pour regar-
dans ta rue. « . Ï ^ B S ' B » ^ ^ '^

Un épais tapis de neige était étendu sur les toits
"t sur le sol; de longs nuages blancs roulaient len-
'«ment au ciel, mais laissaient apercevoir çà el là
j*" grands espaces d'azur : David pensa que, vers
'«milieu de lajournée, te temps déviendrait beau.

déjeuna avec plus de plaisir qu'à l'ordinair^l
l̂'uile il se mit à l'ouvrage,
1' n'y avail pas longtemps qu'il faisait mouvoir
outils et ses doigts lorsque, à sa grande sur-

Prise, ês sons inaccoutumés sortirent de seâ lè-pres...
-im

Panaçouinbe chantait!

Le jour continuait à être sombre, et cependant^
David trouvait sa chambre claire et gaie; et, tan-5
dis qu'il répétait les chansons de son enfance, de?
)riaûtes pensées et d'heureux souvenirs se jouaienjj
autour de lui comme une ronde d'esprits bien-"
faisants.
Il travailla ainsi quelques heures, jusqu'à ce que

Betsi entrât pour faire le ménage.
David, afin de la laisser libre do rangera son

aise, sortit unmoment dans la rue.
Il n'avait point fait cent pas qu'il aperçut assis

sur un trottoir un petit garçon de deux ou trois
ans qui pleurait amèrement.
Un boulanger, son panier sur l'épaule, s'était

arrêté devant lui.
^ « Connaissez-vous cet enfant? dit-il à David. Il

•f" a l'air d'avoir faim, je crois qu'il est abandonné. '
» — Non, je ne le connais pas, le pauvre petit,

répondit David ; que comptez-vous en faire ?
• —Oh rien, dit le boulanger ; il n'y a qu'à le

donner à la police.
, f, _ Non, non, reprit David ; les gens de poi-
lice ont la poignée un peu trop rude pour ce pau-vre

être: j'ai envie de l'emmener chez moi; il
y sera dumoins à l'abri du froid et de ia neige ; et
si on ne le réclame pas, eh bien, nous nous arran-gerons.

N'est-ce pas,, pelil7 Veux-tu venir avec

EtDavicileadit sa main à l'enfant qui la prit, et

le regardant avec de grands yeux noirs pleins de
larmes, cria :
c Maman !
» — Oh là ! quelle genUUe créature ! » ,
Et David, le prenant dans ses bras, se hâta de ^

retournera son logis, parlant à l'enfant lè plus
doucement possible, pour le consoler, en lui pro-mettant

qu'il allait avoir de la nourriture', et que sa
maman viendrait le chercher bientôt.
- Depuis deux jours, il s'était fait un changement
remarquable dans la vie de David. Jamais il n'a-^
vait eu l'esprit plus actif;, jamais il ne s'était inté- '
ressé à tant de choses.
Il coupa un gros morceau de pain et le donna à

l'enfant qu'il assit près dti feu ; puis lui ôtant ses
petits souliers et ses petits bas mouillés, il lui
chauffa ses petits pieds.

La neige avait cessé de tomber^ lél ntfàgès
étaient plus rares ; le pâle soleil d'hiver entra dans
la chambre et couvrit de ses rayons l'enfant et son
bienfaiteur.
Cependant, l'enfant, après avoir satisfait sa faim,

recommença à crier :
« Maman !»
Et le brave homme, de son côté, répéta son &Qn

cien « Oh là ! »
Il riû savait qu'imaginer pour distraire l'enfant. :.
Le soleil lui vint en aide ; il prit le petit gobelet

d'étain elle fît miroiter aux rayons du soleil devant

l'enfant, d'une manière si drôle que l'enfant se mit
à rire en montrant du doigt le gobelet.
• C'était une scène charmante: le vieux bon-homme,

ravi de son succès, redoubla d'efforts, si
bien que la gaieté de l'enfant de plus en plus vive
le gagna lui-même, et il se prit à rire aussi de bjia .
coeur. ;
Il y avait quelque chose d'étrange dans l'accord j

de ces deux rires si différents, l'un frais et argen- s
tin, l'autre creux et retentissant, un peu rauque =
comme un rire qui viendrait de loin et dont on ne
se serait pas servi depuis longtemps.
En ce moment encore, David entendit la petite

voix bien connue qui lui disait : ^ ^ ^ ^ . ^ ^ ^ i

« Bon David, tu vois bien que maintenant, nous
aimons à venir chez toi. » : ,
»tï L'enfant avait oublié son chagrin; il était comme
chez lui, et tandis que David reprenait son travail,
il se leva et se mit à aller de côtés et d'autres dans
la chambre, toujours suivi du rayon de soleil qui
se jouait dans ses tresses d'or et dans les larmes
qui se séchaient sur ses pelites joues fraîches. ,

A l'heure du dîner, David se mit à table prés do
lui, et lui donna la meilleure part,. regardant avec
un plaisir inexprimable son bon appétit.
Le soir, l'enfant s'endormit. David le prit dans

ses bras, le berça en chantant un vieux refrain, et
le coucha bien doucement sur son matelas. Il al-luma

ensuite sa chandelle, et tout en travaillant, il



des amondfis encourues pour délils do
presse, depuis lo 16 mai.

4^

On insiste beaucoup auprès do M do
Marcèro pour obtenir son ussenlimenl uu
projet de supprossiou dos sous-préfuclures.

Plusieurs journaux politiques, créés en
provmco depuis le mouvement du 16 mai,
viennent de cesser subitement leur nublica-
uon. '

* *

Le centre gauche de la Chambre des dé-putés
a élu, à l'unanimité, pour président

M. Léon Kenault, en remplacemenldeM.de
Marcère, nommé ministre.

Nous apprenons que, dans les organes de
la droite du Sénat, on so pro[)oso d'adopter,
pour la vacance du siège inamovible deM.
d'Aurdles de Pulodine, la candidature de
M. le duc Decazes. I

* *
Le J o u r n a l officiel publie aujourd'hui un

mouvement préfectoral réintégrant la plu-part
des préfets antérieurs au 1 6 mai.

•

M. Carré-Kérisouët, ancien député répu-blicain,
est mort avanthier, dans une mai

son de santé de Paris.

Les partisans de la « République répu-blicaine
» veulent bien nous fournir, sur

leurs projets administratifs ets^iianciçrs, de
nouvelles indications.

1̂ On lit dans le Républicainfj-^^^ilr, '

« Les intrigues et les caprices de la poli-tique
gouvernementale ont fait éprouver au

pays de graves pertes qu'il faut réparer par
de sérieuses économies ; et ces économies
sont d'autant plus désirables qu'elles profi-teront

à la liberté I Plus les citoyens paient
à l'Etat, moins ils sont libres, puisque ce
qu'ils paient ce sont les frais du gouverno-
mentalisme qui n'a de raison d'être que
d'empêcher l'exercice des libertés publiques.

» Qu'on examine lo budget, et l'on verra
que, hors le service do la Dette, qui est la
rente des fautes, des prodigalités, des pertes
et des rançons que nous ont coûtées nos
gouvernements depuis quatre-vingts ans, la
plus grosse part des trois milliards payés
sous diverses formes par les contribuables
sert à entretenir un militarisme qui ne nous
a pas sauvés de l'invasion, mais dont on
nous menaçait hier encore, des fonction-naires

de tout ordre et do lout traitement qui
n'ont d'autre rôle que molester les citoyens,
et un clergé qui conspire ouvertement con-tre

los aspirafions et les intérêts de la na-fion.
»

regardait l'enfant et se sentait heureui.
Quelque bruit dans la rue attira son attention. li

était rare qu'à cette.beuire,lofj.lence,flg |a-<ruie tût
• troublé. • ". ^' • • . • : y : l u . - MV r - < - - i^

Plusieurs voix se mêlaient dans une sorte de con-fusion
; puis on frappa à la porle. ]

'Le feu était-il à la maison ? David eut celle pen-sée
; il so leva pj^écipitararaent, et son premier

inouveraent^ut de s'approcher de l'enfant, afln
d'êlre prêt à le saisir dans ses, bras et à le sauver
à la moindre alarme. -f, ^
* " MadameDenis était descendue dans lo corridor :

« Ouvrez votre porte, M. Coumbe; nous som-mes
dans l'obscurité, et voici quelqu'un qui vous

demande.
» — Assurément, se dit Coumbe, ce ne sont

pas dos souliers à raccommoder que l'on m'apporte
si tard ; il y a du nouveau. »
Il ouvrit, et il entendit madame Denis qoi di-sait
:

• '^'« Par ici, madame. Voici la chambre de Coumbe.
Mais on vous aura sans doute donné un renseigne-ment

inexact, car il ne m'a parlé de rien. »
Au même instant, une femme s'élança dans la

chambre, et d'une voix agitée :
« Monsieur, dit-elle, avez vous vumon enfant^

mon unique enfant I Oh ! parlez, je vous en sup**
plie. »
, ' ' ( A suivre.)

Cet état de choses ne saurait so prolon-ger.

« 11 y a là , ajoute la fouille radicale,
matière à réfurmos quo la majorité républi-caine

n'a plus le droit d'ajourner, qu'elle
doit nu pays, comme une réparation pour
los pertes que lui u fait subir l'aventure du
16 moi et comme la récompense de l'admi-rable

pafierico (il do la fermeté dopt il vient
de faire preuve pendant sept mois.

C'est uno mise on domonre à bref délai.
Qu'est-ce qu'eu pense le nouveau ministère
républicain « conservateur? »

Le J o u r n a l du Loiret re^oW de Paris le récil
suivant d'une scène qui se serait passée
mercredi dernier à l'Elysée .•

Mercredi, vers une heure, le Président
do la République fut informé par M. Balbie
qu'il était forcé de renoncer â sa mission de
composer un ministère. "

» Bientôt, un assez grand nombre dés
iitnis et dos conseillers du Président de la
République arrivèrent. A côté de M. Balbie
'Retrouvait M. Depeyre, M.Montgolfîer, les
sénateurs qui avaient dû entrer avec eux.
dans le ministère, et les derniers ministres/^
les collègues de M. de Rochebouët. i

» Le Président do la République déclara
que, puisque les conservateurs qu'il avait
consultés se jugeaient impuissants à pren-dre

le pouvoir, il n'avait plus qu'à quitter
la Présidence, etil lulle Message par le-quel

il nnnotu;ait cette résolution aux doux
Chambres et au pays. v

» 'Lp'Wnefut alors singulièrement dra-:
mafiqué. .. . y .
" )> Pendant près d'une demi-heure, tous
les personnages présents supplièrent leMn-g
réchal de ne pus se démettre. Ils lui mon-trèrent

les exlrêmes dangers et les périls
immédiats de sa démission. Ils mullipliè-
ront les abjurafions et les instances pour le^
dissuader. i '

» Le Président âe*la République résistait
toujours.
^ • > .A là fin, le Maréchal, las-et tremblant
d'émotion, prononça ces mots: « Vous vou-
» lez, messieurs, que je reste, malgré ma
» parole. Vous voulez donc que je rne
» déshonore?...

» L'assistance étoit silencieuse, et le Ma-
,^échal continua les yeux pleins de larmes }•,-»
« Vous me demandez le plus terrible sacri-
» fice qu'on puisse demander à un homme,
eij.vous me lo demandez au nom du bien

» public. C'est mon honneur que vous pré-
» tendez que je vous livre... Eh bien ! je
» vous le donne. Puissiez-vous ne pas me
» le reprocher un jour I »

• s
* »t

c!n!Nous trouvons dans V U n i o n nationale de
Montpellier la lettre suivante, qui lui a élé
communiquée par M. le maire do Fronti-
gnan : >v' ,:.i^'f"(îfi? t̂"- n̂. -"i.,

« Monsieur le Maréchal,
» La commission municipale de Fronti.

gnnn a le douloureux devoir de ne pouvoir
vous suivre dans la voie nouvelle où vous
vous engagez. Vous allez à gauche ; elle
re'ste à droite. Vous vous soumettez ; efie se
démet. » [Suivent les signatures.]^'^ \

» *
On écril de Versailles : ,! j ' - r a ?:*

'Nous donnons lemot suivant comme par-faitement
authentique: Après avoir lu le

Message que l'on sait, M. le ducd'Audifi'ret-
Posquier lui-même a dit: « J'avoue que le
Message est allé un peu loin dans la voie de
la soumission. » En pareille matière et étant

. donné le rôle joué en ces derniers jours par
M. le président du Sénat, le mot a son prix.
Si complète que la vengeance de M M . Du-faure

et de Marcère puisse paraître à M. le
duc Pasquier, la gauche ne se déclare pas
safisfaite et ses organes l'adjurent do ne point
« désarmer » sur la simple parole de M. le
jp;tQréchal de Mac-Mahon.

On donne comme certain que M. Spuller,
Badois el irès-goûté comme correspondant
par les journaux allemands à la solde de Mi
de Bismark, serait adjoint comme sous-se-crétaire

d'Etat aux affaires étrangères à M«
Waddington, anglais el prolestant. M. de
Bismark n'aurait pas mieux choisi lui-même
le personnel des affaires étrangères en vue
d'un conclave. A l'intérieur M. Méline vien- ,
drait doubler M. de Marcère. Enfin M. le I

général Bonjl, ne présentant pas des garau-
ties sulfisommeut désorganisatrices, on lui
adjoindrait M. Laisant, député. C'(3st com-plet.

M. Bardoux, ministre do l'instruction pu-blique
et des cultes, illustré par sa présenc«|

nu mariage civil de M. J . Ferry, a, on le snit.i
alors qu'il n'étnit qu'un modeste député,
présenté un projet de loi qui enlève au chef
du pouvoir èxécufif le droit d'user de l'étal
de siège.

Cetto proposition sera incontestablement
^yotée par la Chambre basse, mais elle devra
aller devant le Sénat. Or, contrairement aut
prévisions de l'Univers, nous croyons pou-voir

affirmer que l'opinion générale au Sé -nat
se prononce contre cette proposition,

et que le aiinistèro sera battu sur ce terq

_ ll se pourrait même que la majorité séna*
toriale se montrât beaucoup moins coulante
que M. le Maréchal sur l'abandon de ses
jprérogatives en matière de dissolution, aban-don

sur lequel M. Dufanre et les 18 ont con-traint
le Maréchal à insister dans son mes-sage

à deux reprises différentes.
Nous convenons que ce qui se passe sous

nos yeux n'est pas de nature à inspirer une
grande confiance dans le bon sens des poli-fiques

de l'heure présente. Mais nous
croyons que la majorilé sénatoriale répugne
aux idées de suicide, et si le Sénat cédait
en co point il ne serait plus, commo l'a fort
bien dit notre excellent confrère, « qu'une
superfétation» et un prochain congrès en
débarrasserait facilement le terrain de la
^i|{évolutiûn.
^^,.Jt,a nuit n'a pas modifié l'impression cau-sée

aux divers groupes polifiques parcelle
journée désastreuse. La droite royaliste
maintient toute la sévérité de ses jugements
sur les actes, tout en gardant un silence plus
^éloquent peut-être que toutes les clameurs
Vur la personnalité qui en portera la rospoiï-
sabililé dpvanirhisloire. ••niu.. <: ..i

La gaucho extrême reste'au" mêdi&'''iii •.
!;veau d'exaspération. Seuls les centres manir
Testent leur joie. On a beaucoup remarqué
que M.Gambetta seul a applaudi à ou-trance

le message, tandis que son entourage
est resté très-froid. Cette attitude confirme-rait

les bruils qui ont couru en ces derniers
lemps sur l'ententeocculte de ce personnage
avec ces débris de l'ancien parti orléaniste
qui ont mené sous-main les dernières in-j
trigues. .,q im nieiiumo; \

)K; Mahmoud-Damat-Pacha a demandé à son:
v-beau-frère, le sultan, la démission immé-j"
diate d'Edhem-Pacha, et il le menace de àéA
voiler tous les détails qui ont amené l'incar-!
céralion de l'infortuné Mourad, s'il ne cède
,jiur les trois points suivants : i "u
,D. Entrevue avec le czar ; |

Dénonciation de l'Arigleterre " ' "
Conclusion de la .paix sans la participa-tion
européenne. «

Comme Mahmoud-Damat, à cause des
••secrets qu'il possède, exerce une influence
énorme sur le sultan, cette polifique a tou-tes

les chances de triompher, -^'^r":'-*--.^^"'^'^

.jjj! , . • OSMAN-PACMi" !!^Vïicil ÎJl'ftU ï

M Le correspondant, à Plewna, du D a i l y\
tNews donne d'intéressants détails sur la ré- !
j-iPeption faite par les Russes à Osman-Paclija j
^ prisonnier : * j

> « P | ' L e grand-duc Nicolas alla au-devant •
, de la voilure où se trouvait Osman ; pendant
iiquelques minutes, les deux généraux se re-gardèrent

en foee sans prononcer un mot.
'Puis, le grand-duc tendit la main et serra
-cordialoment celle d'Osman, cri disant : « Je '
vous félicite de votre défense do Plewna. '
.C'est un des plus beaux fails mifilaires de
l'histoire. » Osman sourit tristement, se
(leva péniblement sUr ses pieds, malgré sa
blessure, dit quelques paroles et.se rassit.
Les officiers russes s'écrièrent tous : «Bra-
'vol bravo! > à différentes reprises, et le sa-luèrent

respectileusement. Lo princeCharles
de Roumanie étant arrivé sur ces entrefai-tes,

serra également la main à Osman en
répétant les mêmes compliments que lo
grand-duc. Le général turc se leva de nou-veau

et s'inclina, tout en gardant un sombre
silence.

» Il portait un pardessus bleu sombre,
snns aucune marque extérieure de son rang,
et un fez rouge. C'esl un homme grand, so-

lidoment bâti • «a hnL*'******'"**»^
Il a un n e z r o i ^ J . ' ^ J ^ ^ t c ^ ^
Tous les traits ri, V les 1 "'sH
r ^ ' o l u s . u £ i ï ^ p 5 s C , ^ S

Je craignais pre; u ' Z t : ? ' « 4 ï ' ' «
mon attente

d é e qTu- -e jCCe''meesstt'nelleaanfffûiagtiud8réfSiecr'u,d„'V'r'»-„„«„' ' i l,
«

(JleCJ ' q̂'i i-
général Skobeleïl^î^'Xl cap,-,.
«X de l'avoir v» r^Jf^Ke: S

»
dit lo bv..i,x«, ononeieff u"-' - v,
heureux de l'avoir vu r h ' .J^"iie' r°"'«.
" redora. „ . , g r t ; : , « l > J « . l , , : . {M*

C b r o n i q u e

LE NOUVEAU MINISTRE DB ù

L'ancienneté comme divitiAn*^"?""^'
te général Borel. et par su l S^^^
flulorité morale dont il dis o ^'^^^^
mandants de corps d'armée K '®*^°oi.
rer ou général Gresley. Cechniv ' " P *
favorablement accueilli dans l'arir^ tf ŝ-
il l'a étéparleMaréchah " " ^ « • c o B i i Be

M. le général Borel s'est fnrmi
mandement e là radministraijon 1""
séjour en Algérie. M . B o r e l 7 f f ; " H
sans interruption aide-de-catnn ri?'^^*!'"
chai de Mac-Mflhon depuis 88ir'^'
oompagna dans les campagnes L ''f
'Ué Kabyfie et d'Italie. ETIK JP'"»̂».
% a c h à d ' é t a t : i i i a j o r d e s S ° ^ i ^ ^ ^
d e l à Seine, mais fi ne tafdaS^^^^^^
ner auprès du gouverneur de l'A î l
Laissé bien à regret par, le Maréch f S '
Rhin P^^ ^ l«>eftm^^^^^^^

JJ; A l'armée de la Loire. M. le général Bore!
'occupa les fonclionsfie chef d'élal-major J
néral. C'est lui qui, de concerl avec le géné
ral d'Aurelles de Païadine, prépara le plan
de la bataille de Coulmiers et assura le suc-cès

de cette journée mémorable. Dès le dé-but
de la Commune, le maréchal de Mac-

Mahon le prit comme chef d'état-major géné-
ral de l'armée de Paris, et il occupa ce poste
jusqu'au 1" juin 1873. A celle date, il tul
nommé chef du cabinet du généraldu Barail.
Il coopéra à ce moment à l'éjabofation de
l'imporlanle loi du 24 juillet 1873,,qui fixa
l'organisafion de l'armée.

A la retraite du ministère du Barail, Mie
général Borel fut mis à la lêle de la 12'di-vision

d'infanterie. 11 ne resta à Reims
qu'une année. A la mort du général Sagel,
;,le gouverneur de Paris le demanda pour chef
ide l'état-major général. C'est ce poste qu'il
jquitte pour celui de minisire delà guerre.

M. le général Borel eslné à Faujeaui
.(Aude) le 3 avrfi 1819, Il n'est pas membre
i4u Parlementiîigio'b î;"'' ••^-.^.^
. . . . - - • • • " ' ' T ~ r w ^ '' :

Un grand nombre d'oflffciers de réserve
et de l'armée territoriale, qui occupent en
imême lemps dans l'administration d
emplois épéciaux de Mture à rao»)'^^,'.^
mise : hors cadrée, se considèrent volonue s
comme exemr)ls de toute obligation vs
ià-vis de rautdrrté mifitàire. ^'''ff^,
jours ces messieurs négligent
connaître leurs mutations au conii»a"
de leurs corps d'armée. , vpggs
Pour remédier à un état de

"aussi contraire à l'intérêt du se ^^.^^^
ministre de la guerre vient de
qu'au moment d'unemofeiIjsaiioD.^^.|.jio.
officiers de réserve ou d?i»[|^'i"',.j, corps
ria'lè figurant sur les contrôles o,^l^^^
seront considérés comme "' P̂ qui oc
marcheront avec ce corps, ^e.^^^^ 1^
..cuperont alors des positions am^ ^^^^^l
.mise hors cadres ne seront p " ; |eur
réclamer le bénéfice d'une mesui M^^^J^,

;eût. été appliquée dès e.iemi .a„to.
s'ils avaient eu le soin de prev
rite militaire. Ce sera tant p^. K
maintenant que les voilligy?^* ^

tu.

Chronique Locale eî de m^'

Nous apprenons que, dès w ^ ĵé J
mois, M. le baron de Reinach a ^^^^,,0
M. le maréchal de Mac-M,a£op^*"(.Loire'
des fonctions de préfet de Majn«

•in "^^ fpt de 1«
M. Béchade. ancien préfe'«.Ivoire-

serait nommé préfet de Maine-e p̂ ôDS
U Patriote CTOU satoir^ue



de M. Béchade sont celles de la gauche ré-publicaine.
^

On lit dans VIndipendant d'Indre-et-Loire :
« M. le marquis de Nadaillac, préfet

d'Indre-et-Loire, a envoyé sa démission au
nouveau ministre de l'intérieur. M. de Na-daillac

laissera dans notre déparlement la
réputation d'un administrateur aussi éclairé

1 "que serviable. Il emporte l'estime et V&fr.
feclueuse sympathie de ceux qui l'ont
connu.

» Madame de Nadaillac laissera , elle
»!'àïis^î. de vifs regrets parmi la société tou---
•'.Vangellequi avait apprécié, comme elles mé-
i Vitaient de l'êtt-e, les aimables el brillantes
_j^iiAlités deson coeur et de son esprit. Si
quelques-uns d'ailleurs étaient tentés de
l'oublier, les pauvres, eux , se souvien-draient.

»

A l'heure qu'il est, plus dé 160 préfets,
gous-préfets el secrétaires généraux sont dé-missionnaires.

Au nombre des préfets qui ont envoyé
leur démission depuis le 14 décembre, nous
remarquons :

M. Octave Blanc, préfet des Deux-Sèvres;
M. le marquis de Fournès, préfet de la

Vendée; r
M. de la Morandière, préfet d'Ille-et-J

Vilaine. ^.

quées, peuvent être passibles d'une amende
de 25 à 1.000 fr. et même d'une amende de
50 à 2.000 fr. en cas de fausse déclaration.

» Le double recensement dont il s'agit est
d'ailleurs une mesure d'intérêt général qui
n'apporte aucune restriciion au.droit de pro-priété

et aux tronsnctions dont les voitures,
les animaux el les harnais peuvent être
l'objet. » . '

Contrairement à l'interprétation de l'an-cien
cabinet, le nouveau ministère est ré-solu
à procéder le plus tôt possible au renou-

vellement des conseils municipaux de tou-tes
les communes de France, dont les pou-voirs
sont considérés comme expirés; depuis

le 29 novembre dernier. .
Tel est, en effet, la décision prise par le

conseil des ministres. ' ^
Toutefois, après délibération, il a été ré-solu
que les élections municipales n'auraient

,4leu4u'après l'achèvernent complet des dil^
vers mouvements actuellement en prépara-tion

dans le personnel de l'administration
départementale et communale. ^^^mmmxs
Or, quelle que soit l'activité déployée par

le ministre de. Ijpitériear et ses collabora-teurs,
il faut compter au moins un mois

pourterminer toutes les modifications pro-jetées
dans les préfectures, sous-préfectures

et mairies, i : ' - ?U* Ï > , •:ri>.'^ i
Ce n'est donc pas avanHe-dimanche 13,^

ou plutôt le dimanche 20 janvier prochain
qu'auront lieu les élections pour le renou-vellement

des conseils municipaux.

^ ' l CLISSE DE 18'77. " ' yf<

l«JBar décret du Président de la Républiqui^
'ea date du 7 décembre, l'examen des ta*
bleaux de recensement de la classe de 1877
et le tirage au sort prescrit par l'article 13
de la

28,aujaonlvoiiedru128778ju. illet 18,72 commenceront 1§|

Pj|ç„décret du 4 5. déceroijre.insériâ hier
Taiatin au J o u r n a l officiel, «lesconseils d'ar-rondissement

se réuniront le 19 décembre
pour la première partie de leur session,
Celte session sera d'une durée de trois joi^c^s

_ _ _ _ _ _ _ ;:<VÎ':ji

lié'Service d'hiver, sur le chemin de fer
l'Orléans, sera inauguré le lundi 24 décem-

RBCE5SEMENT DES (^EyAOI ET DES VOITURES
Il , ^ ATTELÉES POUR L'ANNÉE 1 878.

En exécution de la loi du 3 juillet dernier,
'« préfecture de Maine-et-Loire porte l'avis
ci-après à là connaissance des propriétaires
fe chevaux et de voitures attelées du dépar-tement:

il '
5 « Aux termes de la loi du 3 juillet 1877
f ^ r les réquisitions militaires, les proprié-taires

de chevaux, juments, mulets et mules
2« tout âge, doivent se présenter à la mairie
leur commune, at)an< 1" janvier 1878,'

pour faire la déclaration de tous les chevaux,,
Jiiaents. mulets et mules qui sonl en leur;
Possession, sans aucune distinction ni exelu-

et en indiquer l'âge et le signalement.
» Semblable déclaration doit être égale-

JJnt faite à la mairie, avant le 16 janvier'
1. par les propriétaires, des voitures en
^Ur possession, non suspendues, suspen-
^«es, mixtes ou autres qui ne sont pas etr
'ysivèment affectées au transport des per-sonnes.

^

» Les propriélairesgui ne se.tsonforme*. ,
"lent pas aux'prescriptions ci-dessus indi- I

' [ l OBSÈQUES DE M. TESSIÉ DE LA MOTTE
AUX ROSIERS.

Vendredi dernier,, ainsi que nous l'avions
annoncé, ont eu lieu, aux Rosiers, les obsè-ques

de M. Eogène Tessié de la Motte, maire^
des Rosiers et ancien député de Maine-et-
Loire.

Presque tous les habilants des RosierSj
avaient tenu à se joindre à la famille et à,
accompagner la dépouille mortelle, voulante
donner ainsi une dernière preuve de sym-pathie

au vieux maire qui, depuis 1830, di-rigeait
la èommune.

De nombreux amis d'Angers et de tout le
département s'étaient joints à la population.
Sur la tombe, l'un d'eux, M. Ambroise Jou-
bertj a rappelé, en quelques mots que nous
sommes heureux de reproduire, les titres do
M. Tessié à la reconnaissance de ses conci-
t o y e n ' s • --^ •>' *'

« Voilà bien des fois, depuis quelques
années, que nous nous retrouvons devaai
ce triste caveau. Il y a quatre ans, Eugène
Tessié venait y conduire son gendre, Alfred
Voisin ; il y a deux-ans-Tî'était sa chèfë pè-^

fille, et vous vous souvenez des sangloté
jdéchirants qui étouffaient sa poitrine. L'an-|
bée dernière, c'était sa vénérable soeur ; adl
''jourd'hui, c'est à lui que nous rendons les
derniers devoirs. La mort ne se I^ssè pas^
d'éprouver cettemalheureuse famille. U faut-
que Dieu, en rappelant à lui ces chers amis*
jj^vep une rapiditéfli effrayante, ait hâte dç*
'les réunir dans un monde meilleur ; mais
que de douleurs pouVceux qui restent ITout
disparaît autour d'eux: père, mère, mari,
enfant, tous tombent indistinctement, et l'on
i^e sent saisi d'une profonde sytnpathie .pour
de pareilles infortunes I 5ii i "?

J 1 HabitSits des Rosiers, vous veneif-aiEi'
-Jpèïire uft^^re ; élevé au milieu de vous, il
JI^JO^US aimait comme ses enfants, i l vous a
consacré sa vie. Mettre vos fertiles vallées à
,l'abri des inondations, développer vos che-mins,

construire vos écoles, employer avec
sagesse et intelligence! yos reiûnus, consoler-
vos affligés, secourir vos malheureux, arran-ger

vos différends, mainteniravec fermeté le
bon esprit qui vous anime; tout cela, il l'a
l'ait avec un dévouement sans bornes, tous
les jours pendant cinquante aBfnées.

» Ah ! je le sais, vous l'avez récompensé
'de raffection qu'il vous portait par d'inces-sants

témoignages de confiance et de sym-
jpathie. Sa voix était écoutée, ses conseils
ëteient suivis ; if gavait sua vous l'autorité
d'un père aimé et respecté. (îardez un pieux
Wôuvenir de cet homme de bien I Souvenez-
vous de ses bienfaits, et souhaitez qu'un
Tour, le pétit-fils, s'inspirant des nobles tra-
'difions de son aïeul, puisse à soo.tdur se dé-
.vouera la défense de vos intérêts.
i » Eugène Tessié a occupé une place dis-tinguée

dans nos Assemblées législafives, oii
i i a siégé plusieurs années,'nojamment en
.1848, à cette époque si troublée par nos
îliscordes civiles. Ceux de ne» compatriotes
qui étaient ses collègues nous ont raconté
%ouvent son énergie pendant les terribles
journées de Juin. Il fut un de ces représen-tants

courageux qui allèrent'sur les barri-cades
exposer leur vie pour' ïa défense de

l'ordre. "
» Sa nature élevée grandissait surtoutdans

les moments difficiles. Il était de ces hom-mes
fortement trempés qui ne faibfissent ja-mais
devant le danger et qui sont toujours

prêts au sacrifice quand il s'agit du devoir.
L'Anjou perd en lui un de ses meilleurs en-fants

; sa vie fut celle d'un bon citoyen, ai-mant
la France avec passion et la servant,

dans les. posifions les plus modestes comme
les plus élevées, avec le même dévouement
et le même désintéressement.

h Affectueux et bienveillant pour tous, il
n'eut que des amis. En polifique même, il
savait toujours rester juste, et je me rap-pelle

avec émotion les nobles paroles qu'il
prononçait, il y a deux ans, dans une grande
réunion provoquée à Angers pour les élec-tions

du Sénat. •
» II y fit un âppercTïaTeufeux à tous les'

hommes de coeur pour nommer sénateur un
grand citoyen dont il ne partageait pas tou- '

—^

tes les opinions, mais dont il admirait le
courage, le talent et le patriofisme. Ce der-nier

acte de sa vie publique peint son âme
toujours ouverte aux sentiments élevés et
loujours fermée aux mesquines rancunes el
oux basses envi'is qui rongent notre chère
patrie, en la privant trop souvent du con-cours

éclairé de ses meilleurs enfants.
» Eugène Tessié est mort en chréfien, il a

Vu approcher sa fin sans défaillance, et Dieu
lui a réservé la faveur de mourir en pleine
possession de lui-même, demandant à la re-
figion ses consolations et cette noble rési-gnation

qu'efie seule sait donner au moment
suprême. Votre vénérable pasteur vous dira^w
habitants des Rosiers, que ses dernières pa*-^
rôles ont été pour vous, il demandait vos
prières et espérait que vous ne l'oublieriez
pas.

» Repose en paix, cher ami, auprès de ces
honnêtes populations que tu as tanl aimées;
la mémoire vivra longtemps respectée par
elles ; sois sûr que lorsque de pieux devoirs
les ramèneront dans ce triste asile, elles s'in-
cfineront toujours devant ta tombe, en di-sant

: C'est ici que dort notre bienfaiteur et
notre meilleur ami. »

cahier des charges à la Préfecture de
Vienne ou à la Colonie de Saint-Hilaire.

Pour les articles non signés : P. GODKT.

la

FER QUÉVENNE. (Voir aux anntnces.)

T R I B U N A L C O R R E C T I O N N K L D ' A N G E R S.

Quatre épiciers, qui mêlent un peu dfe
café valant 3 francs la livre à beaucoup de
chicorée â 15 sous, et établissent comme
moyenne un prix de 2 francs ou à peu
près, sont condamnés pour cette fraude
irès-avaritageuse pour leur bourse, mais
pas pour celle des ,pauyj,eâ consommarl
teurs.

Ceux-ci auraient avantage à acheter â.
part la chicorée.
Ils sauront gré à MM. les commissaires

de police d'avoir rappelé à la pudeur les
négociants en denrées coloniales.
Trente procès-verbaux ont été dresséSi'

i>Etâ suite à une prochaine audience. ' ' '
tsKV 1 . [ f o u r n a l de Maine-et-EbTrhï}'^'^^-

Angers.—Samedi dernier, M/^vP..., quij
habite à Angers, place de l'Esvière, se ren-dait

à un bateau à laver, laissant à la mai-son
son jeune enfant, âgé de sept ansenyili

15" Celui-ci, pendant l'absence de "sa mère,
«"approcha trop de la cheminée, et le feu prit
'S. ses vêtements.

Les voisins accoururent aux cris du pau--
vre petit, qu'ils trouvèrent entouré de flam-
ines et horriblement brûlé. .'"l^
'Un médecin fut appelé, mais ses soins fii-J|t

rent inufiles. L'enfant succomba dans la
nuil, après d'atroces souffrances. [ Etoile.

L e M a n s . — Voici un fait qui n'esl mal-heureusement
pas sans exemple et qui dé-note

chez celui qui s'en rend coupable un
manque absolu de patriofisme et de sens
moral.
Il s'agit d'un jeune homme de 20 ans.;;

appelé sous les drapeaux. Il s'est soustrait)
parla mort aux quelques années de ser-vice

que la patrie réclame de chaque ci"^
toyen. î

Le sieur Delhommeau, cultivateur à là^,
Fontaine-Saint-MarfiD, se rendait au Mansi
le 13 dé ce mois, en compagnie de son pèreu
el dequelques jeunes soldats appartenantà| i
la classé'de 1876. .ri*
Delhommeau avait amené au firage le nu-méro

13 — un chiffre fatal comme l'on sait.
En passant à Parigrïé-le-Pôlin, il entra dans
la cour d'un de ses amis auquel il dit adieu ;
puis, profitant d'un moment où celui-ci avaiti
ledos tourné, il se jeta dans son puits qui
est fort profond.
pl.Pe n'est qu'une heure après que l'on pûl
retirer le cadavre du malheureux.

Préfecture du département de l a Vienne.

ADJUDICATION J
DE DIVERSES FOURNITURES POUR LA COLONIE

AGRICOLE D E S A I N T - H I L A I R E . '

Le 12 janvier 1878, à une heure de^
l'après-midi, il sera procédé, à la Préfec- i
ture de la Vienne, à Poifiers, salle ordi-^
naire des adjudications, à l'adjudication de'
fournitures pour les vivres et les divers ser-vices

de la Colonie agricole de Saint-Hi-laire.

_„Chacune des fournitures devra êîre sou-missionnée
a part et sera adjugée isolé-ment.

On pourra prendre connaissance du

J R e f l i s e z l e s c o n t r e f a ç o n s .
— N'accepiez que nos boîles en ferblanc, avec
la marque «ie fabrique Revalescière Du Barry,
sur les étiquettes.

UMË à TOUS
cine, sans purges et

sati-s .frais, par la délicieuse farine de Santé dile :

-REVÂLESGIÈEE
Du BARRY, de Londres

La RK V A L E S C I È R E D U B À R R Y est le plus puis-
nt reconstituant du sang, du cerveau , de la
nallo . ^ o » -san oa. i g , uu cerveau , ae la

moelle, des poumons, nerfs, chairs el os; elle
réiablil l'appélit, bonne digesiion et sommeil ra-fraîchissant

, comballanl depuis irenle atis avec
U D invariable succès les mauvaises digestions
(dyspepsies), gasirites, gastro-entérites, gastral-gies,

constipations, hénsorroïdes, glaires, fla-tuosités.
ballonnement, palpilalions, diarrhée,

dyssenterie, gonflemenl, élourdissemenis. bour-donnement
dans les oreilles, acidilé, piluile,

maux de tête , migraines, surdilé, nausées ,
'•et vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congeslions, inflammalions
des intestins el de la vessie, crampes el spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine , chand et froid ,
loux, oppression, asthme, bronchile, phlhisie
^^consomption), dardres , éruption, abcès, ulcé-rations

, mélancolie , nervosité , épuisement, dé-périssement
, rhumatisme, goutte , fièvre, grippe,

rhume, catarrhe, laryngite, échauEfement, hys-térie,
névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents
du retour de l'âge, scorbut. chlorose, vice

^t"pauvreté du sang, ainsi que toute irrilalion et
toute odeur flévreuse en se levant, ou après cer-tains

plats compromettants: oigntins , ail, etc.,
bu boissons alcooliques, même après le tabac ;
faiblesses, sueurs diurnes el nocturnes , hydro-pisie

, gravelle . rétention . les désordres de la
gorge, de l'haleine el de la voix, les maladies des
enfanis el des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur el d'énergie nerveuse.
Egalemenl préférable au lail, à la panade el à

la nourrice, elle eçt .pour élever les enfants,, par
excellence , le seul aliment qui garantit contre
tx)us les accidents tie l'enfance.
Elle raffermit les chairs des personnes affaiblies

ou boursoufflées. Quatre fois plus nutritive que la
viande, sans échauffer, elle économise encore
50 fois son prix en médecine. — 88,000 cures, y
compris celles de Madame laDuchesse de Castles-
toart, ledue de Pluskow, Madame la marquise
de Bréhan, lord Sluart de Decies , pair d'Angle-terre,

M. le docièor professeur Wurfer, etc., etc. ^
Cure N° 89,625.

I ssiv Avignon, 18 avril 1876.
Que î Dieu vous rende tout le bien que vous

m'avez fait. La Revalescière Du Barry m'a guéri,
à l'âge de 61 ans, d'une maladie épouvanlable de
vingt ans. r-r J'avais des oppressions les plus
terribles et faiblesses à ne plus pouvoir faire aucun
mouvement, ni m'habiller, avec des maux d'es-tomac

jour et nuit et des insomnies horribles.
Contre loules ces angoisses, tous les remèdes
avaient échoué; la Revalescière m'en a sauvé
complètement en six semaines.

BoREL, née C A R B O N N E T Y , rue du Balai ,11.
Cure n» 62,476.

SainlëiRômaine-des-Iles ISaône-elLoire).
Monsieur, •-- Dieu soit béni, la Revalescière Du

Bàrry a mis fln à mes dix-huil années de souf-frances
de l'estomac ef des nerfs, de faiblesses et

de sueurs noclurnes. J. C OM P A R E T , curé.
Certificat N" 69,719.

HvnROPisiE , R É T E N T I O N . — Trois personnes en
sonl radicalemenl guéries. Pour les toux^agnées
par un refroidissement, elle les arrête a la mi-nute;

pour les rétentions d'urine el les maux
d'estomac, elle produit le meilleur effet el chasse
la mélancolie. LANGEVIN, curé.

Qualre fois plus nourrissante que la viande,
elle écono nise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En bcl^^-î î/4 kil., 2 tir. 15; t/2 kil.. 4 fr.;
1 kil., 7 fr.; 2 kil. 1/2. 16 fr.; 6 kil.. 36 fr. ;
12 kil., 70 fr. Les Biscuits de Revalescière
enlèvent loute irrilalion el toule odènr flévreuse
en se levant ôU après cerlains plats compromet-tants

: oignons, ail, etc.. ou boissons alcoo-liques,
même après le tabac. En boîles de 4,

7 ét 70 francs.— La ReOalescière chocolatée rend
l'appélil, bonne digesiion el sommeil rafraî-chissant

aux plus énervés. En boîles de 12 tasses,
2 fr. 25 c ; de 24 lasses, 4 fr.; de 48 tasses,
7 fr.; de 120 lasses, 16fr.; de288 lasses, 36 fr.;
de 576 lasses , 70 fr.; ou environ 12 c. la tasse.
— Envoi conlre bon de posle, les boîles de 36 et
70 fr. franco.

Le chocolat le plus pur est .
lia Perfection de CliocolatDu Barry.

Prix : 1/4 kil. sans vanille, 1 fr. 90 c. ; avec \
vanille , 2 fr. 40 c., dégagé des germes el de toul
irritant, il esl plus agréable, plusdigesleet nulri-
lif, sans échauffer. Il resle liquide dans la lasse,
preuve de sa parfaite pureté. —Toul chocolat qui
s'épaissil est falsiflé d'amidonpu fécule indigeste.
— Dépôl à Saumur, che» M. COMMON , rue Saint-
Jean; M"' G O N D R A N D . rue d'Orléans; M. B E S S O N , ,
successeur de M. T E X I E R ; M. N O RM A N D I N E , rueSt?»
Jean ; M. J. RUS SO N , quai de Limoges, et pariodt
chez les bons pharmaciens el épiciers. — Do
B A R R Y el C?, 26, plac^ Vendôme, et 8 , rue Casli-
glione, Paris.., (653)

F. GODET, propriétaire-gérant.

m--
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Valeurs an comptant.

3 ••/. • •
*!/«"/ , »
5 "/. • . • • • •
Obllgiillonii (111 Trésor, I. payé.
Dèp. lie laSelui', «'iiiprunt lRr>T
VilIvdcVaris. oblig. tfl&&-l800

— 1865, i 7
— 186», !t"/
— IBTl.S"/ .,
— 1815, i " / . . . . i * l
— 187B, 4 •/

Banque «ie France
Comptoir trcscomptf
Crédit agricole, 300 f, p.. . .
Crédit Foncier colonial, 3̂00 fr.

I)prnl«r
court. llannett Haliie.

Ti Ob
103 »
lOH ÎU
(GO >
Ï3 i 50
liOU »
515 .
31)7 50
383 50
m ,
m „
3i!U.i
«03 74
33» Ti
3«0 «

50

;4.,iSU

45
8 7»

t 50

6 i i

Valonrs an comptant.

Créait Foncier, acl. 5001.850 p.
Soc, gén. de Crédit luilu»lri«l «l
comm., 115 fr. p

Crédll Mobilier
Crédit foncier d'Autiicbe . . .
Cliarenli-s, 500 fr.t. p
Eut
Pitrls-Lfon-Médilerranée. . .
Midi
Nord. . . i. .
Orléans ,. . .
Ouest
Vendée, 500 fr. t. p. . . . . .
Compagnie parisienne du Oaz.
C. gén. Tran^aljautlquc^.. ^. ,

Dernier
cour». Ilauase

045 1.

640 »
ICO îi

no »
o:iii •
ti)50 •
810 •

• 310 >
1090 »
695 •
• •

JtO ^

6 ii
50

Baloe. Va l eu r » an oomptant.
Dernier
conn, liiufte

iO «'
• *
• t

17 60

Canal de Suci
Crédit MoDilier o«p
Société niiirlchicnne. . . .

OBU.ir.AUONS.

Orléans
l'aris-I.yon-Méditerranée.
Est
Nord tll''>..U'»
Ouest
Midi J9".
Charentes , 11
Vendée . . . .
Canal de Suez. > y a^iy

7.13 74
t; 15 •
.U7 60

:iiO »
:iîi» »
S4I (U

i i

Bnis.ia.

m
857
10»
540

60

» »

» »

» »

u »

CHEMIN DU r i s u ,

(i

t
4
7
10

t
30
10 -.
15 —
87

•olr.

9 _ 40 _ ~" "lUnlb'uî""».
12 - 40 _ .T «>pré„ •
* - 44 - '>mmb:,„,
10 — 88 _ ~ "">»ll)Ul!3«
^etraind•Angcrs. qui S'arrête i^S,,„;/P' « .«- »,;^

" • , '^"""^^kàe,

A LA VILLE DE PARIS
V Ê T Ë l i l I V T S C O N F E C T I O N N ÉS

POUR hommes; JEUNES GENS E ï ENFANTS "

V ê t e m e n t s h i v e r , t r è s - c h a u d s , d o u b l é s e t n o n d o u b l é s . ' '^ j.

V a r e u s e s W a t c r , J a c q u e t t e s , P a n t a l o n s e t G i l e l s H a u t e N o u v e a u t é -

R e d i n g o t e s e t H a b i t s p o u r m a r i a g e s , - jioouij;

P a r d e s s u s , H o u p p e l a n d e s , C a b a n s ,

R o b e s d e c h a m b r e , l l n i f o r m e s d e c o l l è g e s .

C a o u t c h o u c s v u l c a n i s é s , r é e l l e m e n t i m p e r m é a b l e s ; '

G H i l P E E T CASQUETTES
A l'occasion des ETRENNES, nous feï^o^$: une très-grande réduction sur les articles d'hiver, tels que : Fantaisies

pour Robes . Vétetnents de Dames » F o u r r u r e s , F o u l a r d s , Peionoirs , etc. -..««iU

Bureau de Bienfaisance de Saumur.

î ' ^ v A D J U D I C A T I ON

DK F O U B R I T C E E S >S)b'

D E P A I N , V I A N D E - J

ET BOIS
i l faire au Bureau de Bienfaisanee de

f,,' Saumur, pendant l'année 1 8 7 8 . a î
' -i -j

'if) Le vendredi 21 décembre 1877, 1*
deux heures de l'après-midi, il sera
procédé, par MM. les Adminislraleurs
dudit Bureau, au siège de ce Burenu,
Cour-Sainl-Jean, 3, à l'adjudication
de la fourniture de pain , de viande et
de bois, à faire aux pauvres, du J"
janvier 1878 au 31 décembre de la
même anÈde.
L'adjudicalion aura lieu sur sou-missions

cachetées, lesquelles seront
reçues par M"» la Supérieure du Bu-reau

de Bienfaisance, jusqu'à la veille
de celle adjudication, six heures du
soir.

Les personnes illettrées devront,pré-senter
une sournission dressée par un

fondé de pouvoir régulier.
Les soumissions seront timbrées et''

porteront pour suscription : soumis-'
sion pour la fourniture, soit: paiii
viande, bois. Elles exprimeront lir •
rabais on ceilUines, saus fraction de
centime.
' • 11 ne sera admis h concourir à l'a^rr
judicalion que des jjersounes n,oto|ripj,
menl solvables. , .j .. ;(i
Le cahier des charges est déposé aii

siège dudit Bureau de Bienfaisance ,
où toutes personnes pourront en pren-,.,
dre connaissance, ainsi que des quan-tités

approximatives à fournir, lous les
jours non fériés, à partir du lundi 19
novembre courant, le matin, de neuf à
onze heures, et le soir, àe deux à.
cinq heures. '
Saumur, le 10 novembre 1877. V-
i-i.. ,£y Vice-Président du Bureau

"• ' ' de Bienfaisance,
(QUI) PAUL RA T O U I S . ^|

P H É S E K T E M B N T ,

DEUX MAISONS
. ,AVF. C BOUTIQUKS

IVouvellcment remtauréeii t>)<V
Situées rue du Marché-Noir. ' ' ^

S'adresser h M.Diizii, libfaire, ruo
Saint-Jean, n° 1, à Saupaur,, oij à
M. G O D E T , imprimeur. ^

A LOUER PRÉSENTEMENT
Quai Saint-Nicolas,

UNE MLLE MAISON BOliRGEOlSE
IVouvellcmçnt r e s t a u r é e.
Comprenant cour, jardin, écurie

remises et cave; ayant au rez-dé-;
chaussée : cuisine, office, buanderie,
salle h manger et salon ; au premier
élag9, quatre chambres à coucher et
grand salon; au deuxième étage, gre-niers

et mansardes. , j
S'adresser rue dé la Petile-Bilange,,

n° 24. (630)

P B É S E N T E M E K T ,

MAISON DK PLAISANCE avec jar-?'
din bien afîruilé, à Pocé, commune'
de Distré, appartenant autrefois à
M. Besson ;
MAISON D'EXPLOITATION avec

terres labourables et vignes. ^
S'adresser à M. Paul R E V E A U , U-^

Pocé. :
• — iiv

LE CABINET DE M. G.DOUSSAIN
est transféré vue du %*a\als-dc-
JusUce, n» 5 , à partir du 15 dé- '
cembre 1877. • (664)

Etude de M« A L E X I S THUBÉ , commis-saire-
priseur à Saumur.

M» THUBÉ a l'honneur d'informeri(
le public que son installation lui per- î
met de recevoir en dépôt tout ce qu'on;-:
voudra lui confier, pour ôtre vendu^
aux enchères, à la sallo des ventes^
située rue d'Orléans, 5!>, en''
face l'hôtel de Londres. (649)

Eï SA FILLE ^-^
C h i r u r g i e n et Itliécanicieni;

Uentlste,

Rne de l ' H ô t e l - d e - V i l l e , 17^0

à Sanmnr, i

Maison Beurois,
Fait tontes les opérations
tinl ont vavpovt à son avt. i

Sa longue expérience est uno sécu-;
rilé pour les personnes qui s'adressent*
k lui.

î i i @ U ® ®
IlEMISË, ÉClJRIE ET GRENIE&â

Situés place S a i n t -M i c h e l , n'Ai'^sé
. i S'adresser à M . C H O I S H E T . , - i t \ n - «

•'.-t- •';<'! •fit
M' MAURICEAU, huissier àSaumur^b^

demande de suU(^.jç^^,g êijç.

DE P.iRIS».
& t"

21, BOULEVARD HAUSSMARII,
Concessionnaires du

G U A N O D I S S O US

D U P É R O U !

DÉPOTS EN FRANCte
Bordeaux, chez MM. SANTA GOLOUA etOWI
Brest, chez M . E . VINCENT.
Cette, olwz MM. A.-G. BOYÉ et 0". )(1
Cherbourg, cheï M. Ernest LIAIS.
Dunkerque, M M . C. BOURDON et
Havre, chez M . E. FICQUET. >
Landerneau, chet M. E. VINCENT. >
La Rochelle, d'ORBlGNY.FAUSTINflto,
Lyon, cheï M . Marc GILLIARD.
MarseUle, chez M M . A.-G.BOYË etOM».
Melun, chez M . LE BARRE.
Nantes, chez M M . JAMONT et HUARD.
Paris, chez M M . A . MOSNïîRON-DUPIM
8t-N»s!alre, M M . JAMONT et HUAR»i,-

VALEURS.LOtS
•PA'ïUiSSANT TOUS LES DIMANCHES

Propricité do la i
SOCIÉTÉ CÉNÉRALE FRANÇAISE DE CRÉDIT

(Soclt l̂i'i aiiunvtrii.) nu rapltul de
UN BILLION CINQ CENT MILLE FRANCS'

Mége social, 46, rue Latfltto, Paris.
*"* PRUNP ynUieimmédiate-

inanii ^i^,^^ exactement
la liste ofliciellc des
tirages de toutes les
viilcurs.
, le mieViX'rensei-gné

el le plus com-plet
de 'tous lesjour-

nauci) financiers.'--
On s'alionno i Paris, 46, rue Lallilte.

5 2
KIMÉUOS •

jm'ï (to rabonnniinMil peut Hwri li'i!l»r('--;Hist.t

48, Rue Beaurepaire, à Saumnr.

.|^rM;;BRAS, BANQUIER'^
- 0 3 Mfyi. ^ l | | à i s d n à ^ i ^ a r i s , 18, r u e R i c h e l i e u . '
'•17 ^ '

Paiement immédiat de tous coupons,^ à 50 cent, par 100 francs,
sans bonJereauf ni classement. i'

Ordres de Bourse, h fr. 25 par 1,000 francs. ;
Uenseignements gratuits sur loules les valeurs colites ou non colées.
_ Valcnient Immédiat de tons les convons échéant en
janvier 1 8 T s , %ous escompte de-5 O/O. (662)

> V L K B A M P « E R K S , CH, RURG,ENS.HERmA.R ES . BUE LA BANQÛE,

• ^i^Uri' ^. . r, * P A R I S.
,1 . epot a Saumur, chez if-« F* i^ardenx , eoutelierbandagisie,
m rue S a i n t . J e a n . ' ,

M - ' V - L A B D E U X à p? . f ; hA ' - " ' ^' <alig"enl point les hanches.-
expérimenté a , n « p S ^ ' / ^ '"«'«'^n bommede confiance, eapableel
coiiyerS à ch/m.f.,'"»^-'^^ chof»iret d'appliquer le Bandage le pl"*
«éprouver.lun fiT '«^ pei^^es qui en fonl usage
guérison Lmfflèî^i.^'"^^^ leur efocaciléjend à facililer «ne

POUR DÉMASQUER t^S

GORTREFAÇOKS du FER
. NOUS AVONS AJOUTÉ ANOTRE ANCIENM ENVEIOPPE

Outre noire marque
de fabrique d^jSconou* :

l"La signature
de l'inventeur.

à" L'étiquette en
i couleurs dont
ci-contre le fac-^
simile en noir.

.Les.fiojitrefacteurs ne vendent sons »'appa'«"«^_f"J*i"la ganté.
1 produits impurs, inexaists et dangereux poor l(i ,, .

Pour gut5rir l'Anémie, l'Appauvris,
sèment du sang, les Pâles couleurs,
les Pertes blanches, le VÉRrTABLE FER
OUEVENHE, seui approuvé par l'Aèa^

««'pdt gémirai t y
Chez EMILE GENEVOIX,

T. des Bcnux-Aris, Paris, et dans les
f. J principales Pharmacies,.;,

demie de Médecine, K l'emportes^'
toutes les antres préparalions lejta-
meùses. . BOVCniRDAT, prol- f ?,
Pacalté de P a r i s , Ann. de 1869. ^

ï-e ûteon de Fer «vec /a niesur;o- ^ •
. -200 nt âgées • • i ,

Vu par nous Maire
mt€l-

de Saumur, pour légalisation de la Nignature de M. Godet.
dt-YillidêSmmr,lt 18

Saumur. ,ajprimerle^dei\«ODE^


